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Avertissement


Il est de bon ton aujourd’hui, dès que l’on fait référence aux dieux vikings, d’utiliser la prononciation corrigée des noms nordiques. Ainsi, Walhalla devient phonétiquement Valeule, Thor : Dzor, Odin : Ozin… et ainsi de suite. Rendu méfiant par le trop fameux « Mao-zé-dong » auquel personne n’a jamais réussi à s’habituer, l’auteur a choisi de conserver la forme ancienne de ces noms célèbres afin de ne pas dérouter le public.

Quant à l’aventure viking elle-même, il est utile de préciser qu’elle fut de courte durée, à peine deux siècles. Après avoir été exagérément noircis et accusés de toutes les barbaries, les Vikings bénéficient aujourd’hui d’un revirement d’opinion qui tend à les présenter comme de sympathiques marins faisant honnêtement leur métier de pillards (et tant pis si cela les amenait à tuer ou à razzier de malheureux villageois pour aller les vendre sur les grands marchés aux esclaves de l’époque !)… Encore une fois, un excès chasse l’autre. Où se situe la vérité ? Les spécialistes eux-mêmes confessent qu’en définitive ils ne savent pas grand-chose de cette étrange civilisation vilipendée par les clercs et les historiens du temps. Les écrits auxquels on se réfère sont-ils mensongers, partiaux… ou au contraire parfaitement réalistes ? En tout cas, ils apparaissent souvent contradictoires.

Avant d’aborder le récit qui suit, le lecteur devra procéder à certains réajustements, notamment en ce qui concerne l’âge des protagonistes qui lui paraîtront peut-être extraordinairement jeunes. Il devra garder à l’esprit qu’à cette époque on est considéré comme un adulte à partir de 12 ou 13 ans. De même, les relations familiales sont assez différentes d’aujourd’hui. Les enfants quittent très jeunes le foyer pour être placés dans des « familles d’accueil », ceci afin de leur forger le caractère et de favoriser les ententes entre clans.

L’auteur.







La nuit du loup


Le loup a rompu sa chaîne. Il est là, qui court, silhouette géante à l’horizon du monde. Il se hâte pour un rendez-vous de mort fixé de toute éternité. Dans un instant il ouvrira la gueule pour dévorer la lune et le soleil. Alors, la lumière s’éteindra dans le ciel, et la nuit tombera sur Asgard, le château des dieux, ainsi que sur le Midgard, la terre du milieu, là où demeurent les humains…

Le loup a rompu sa chaîne. De tous les coins de l’horizon des guerriers colossaux se lèvent et rassemblent pour l’ultime bataille, le chaos final. Même le serpent géant qui fait le tour de la terre s’est redressé. Le venin coule de sa gueule sans discontinuer, empoisonnant les campagnes.

C’est le dernier combat des divinités. Jetées les unes contre les autres, elles périront l’épée à la main, et toute vie s’éteindra, et le vent ne soufflera plus que des bourrasques de cendre grise.

Fenrir le loup a rompu sa chaîne. Il va dévorer la lune et le soleil. L’âge des ténèbres s’installera sur le champ de bataille des dieux morts. Ce sera l’obscurité des temps nouveaux voués à la désespérance.

Oui, dans un instant, le loup aura déchiqueté le soleil à grands coups de dents, car sonne la dernière heure du monde. Aujourd’hui c’est Ragnarök, le crépuscule des dieux.

La fin des temps.

 

Demain, lorsqu’ils ouvriront les yeux, les pauvres hommes ne distingueront que ténèbres, car le ciel sera tel un lac d’encre. Alors il leur faudra apprendre à vivre à tâtons, livrés à eux-mêmes dans un monde sans dieux ni lumière. Alors il leur faudra se cogner aux choses comme des aveugles et se résoudre à aimer des femmes dont ils ne verront jamais le visage, à élever des enfants qui demeureront toujours pour eux des inconnus.

Tremblez, frères humains, et contemplez le chaos qui vous entoure, car ce seront les dernières images qu’il vous sera donné de contempler.

Le loup est là…

Fenrir bondit, il plante ses crocs dans le soleil qui se brise et s’éteint.

Aujourd’hui c’est la fin du monde connu.

Aujourd’hui… c’est Ragnarök.




Les squelettes de fer


La nuit nordique gelait le souffle d’Inga. La buée s’échappant d’entre ses lèvres se chargeait de paillettes de givre à peine sortie de sa bouche. La jeune femme s’immobilisa. La forêt lui semblait vivante, pleine de trolls et de mauvais génies. Elle devait faire des efforts pour résister à la panique qui s’insinuait en elle. D’ordinaire elle n’était pas peureuse, mais elle craignait les choses qui grouillent dans les ténèbres. Les nains, les farfadets, toujours occupés à fourbir quelque méchant tour contre les humains.

La main gantée de cuir de la dame en noir se posa sur son poignet, lui signifiant de ne pas aller plus loin. Inga se figea. Elle avait seize ans. Deux jours auparavant elle avait été vendue sur un marché aux esclaves par les pillards vikings qui l’avaient arrachée à sa famille, trois semaines plus tôt. La dame vêtue de noir l’avait achetée pour une poignée d’argent haché qu’on avait soigneusement pesée avec la balance monétaire qui présidait à tous les échanges commerciaux.

– Là, ne bouge plus, souffla la femme. Ils vont venir. Ils viennent toujours les soirs de grand froid, car les enfants meurent plus vite.

Inga lui jeta un coup d’œil en biais. La dame, enveloppée dans une cape noire à capuchon, se confondait avec les ténèbres. On distinguait à peine son visage blanc ; beau, mais figé, dont la bouche ne souriait jamais.

Inga répondit d’un hochement de tête. Elle grelottait et serrait les mâchoires pour empêcher ses dents de claquer. À seize ans, elle était mince, le nez retroussé, les joues couvertes de taches de rousseur. Ses cheveux blonds, noués en queue de cheval, voletaient dans l’air glacé. Elle jeta un coup d’œil entre les troncs. Un tertre occupait le centre de la clairière.

– C’est un lieu d’exposition, lui avait expliqué la dame. Les villageois viennent y déposer les enfants mal formés pour que les loups les emportent. Mais la plupart du temps le froid suffit à les tuer. Il faudra se montrer prudentes. Les paysans n’aiment pas qu’on récupère ces gosses. Ils préfèrent de loin les savoir morts gelés ou dévorés par les bêtes de la forêt.

– Pourquoi ? demanda ingénument Inga.

– Parce que les Vikings détestent la faiblesse. Pour eux, permettre aux infirmes de survivre, c’est affaiblir la race, c’est porter atteinte à l’ordre naturel des choses. Et l’ordre naturel veut que les faibles et les tortes1 périssent. C’est ce qui se passe avec les animaux.

Inga avait baissé la tête sans plus poser de questions. Elle venait d’une île située plus au sud, où le christianisme avait fini par s’implanter de façon durable. Les croyances vikings des premiers âges s’étaient diluées dans l’eau bénite des préceptes nouveaux.

Elle se rappelait que sa mère, Herra Olaffsdottir2, avait coutume de marmonner :

– Les Vikings sont de mauvaises gens, ils détestent le Christ parce que la croix évoque pour eux l’image d’un être vaincu, torturé et mourant. Ils n’ont que mépris pour un tel être. Ils n’aiment que les dieux guerriers, arrogants et stupides. Ils prétendent adorer Odin, Thor, mais sont tous en vérité dignes fils de Loki3.

 

– Ne t’endors pas ! souffla la voix de la dame à l’oreille d’Inga. Tu veux mourir gelée ? Prends cette arme. Il faudra peut-être repousser les loups. N’oublie pas qu’ils attaquent toujours par-derrière. Ils te sautent sur les épaules, crochent ta nuque entre leurs mâchoires et se mettent à se balancer pour te briser les vertèbres. Il ne faut jamais leur tourner le dos. Compris ?

– Oui, maîtresse, murmura la jeune fille en refermant les doigts sur le pommeau de la dague qu’on lui tendait.

Elle l’examina. Il s’agissait d’un fer de mauvaise qualité. Les Vikings ne savaient pas fabriquer de bonnes lames. Leurs épées se tordaient pendant les batailles. Leurs casques ne valaient rien. Inga savait apprécier la trempe d’un métal rien qu’en l’effleurant. Depuis plusieurs années déjà, elle ciselait des motifs en creux sur les bijoux, la vaisselle d’argent, voire sur les casques et les lames.

 

– Écoute ! haleta la dame en noir. Quelqu’un vient. Cache-toi. S’il nous voit, il nous tuera.

Inga obéit. Depuis qu’elle avait débarqué sur l’île aux corbeaux, elle ne s’étonnait de rien. Ici, le temps semblait s’être arrêté. Les gens continuaient à vénérer les croyances d’autrefois et vouaient une haine farouche aux chrétiens. Venir en aide aux déshérités leur semblait une aberration.

– Tu es une fille de la ville, avait ricané la dame peu de temps après l’avoir achetée. Tu n’as aucune idée des lois qui nous gouvernent en ce coin perdu des mers. Ici, on continue à jeter les vieux du haut des falaises quand ils ne sont plus d’aucune utilité à la communauté. On ne soigne pas les malades, on les abandonne à l’écart, confiant ce soin aux divinités, c’est tellement plus simple.

 

Un homme approchait, faisant craquer les brindilles. C’était un homme fort, barbu, un bonnet de laine enfoncé au ras des yeux. L’air maussade, il tenait entre ses bras un bébé emmailloté dans un chiffon. Le nourrisson, enivré à l’hydromel en prévision de ce qui allait suivre, dormait à poings fermés.

L’homme le déposa au sommet du tertre et s’en retourna sans un regard. Il avait honte, pas d’avoir abandonné le marmot aux loups, non, mais d’avoir engendré un fils affligé d’une jambe plus courte que l’autre. Il décida d’en rejeter la responsabilité sur sa femme. Trop vieille. « Un mauvais moule », songeait-il. Un moule qui avait trop servi. Il faudrait en changer. Prendre une jeune concubine capable d’enfanter sans mauvaise surprise. Il pressa le pas. Baste ! ça n’avait pas trop d’importance, il mourait tant d’enfants en bas âge… L’ennuyeux, c’était que ça se sache. Il ne tenait pas à ce que ses compagnons de combat se mettent à penser qu’il était diminué dans sa virilité au point de fabriquer des gamins tordus. Ne l’appelait-on pas Otar le Grand Chêne ? Un chêne ne pouvait tolérer de produire des rejetons difformes.

« Je ne la toucherai plus, se promit-il, la prochaine fois elle serait bien capable de donner naissance à un marmot pourvu d’un groin de cochon ! »

Il disparut entre les arbres, guettant le moment où les loups, alertés par l’odeur de la chair fraîche, pousseraient leur cri de rassemblement.

 

Inga se redressa. Elle devait bouger. Le froid la prenait dans sa gangue. Elle ne sentait plus ses doigts. Elle avait la certitude que le gel les avait soudés sur la poignée de la dague.

« Prenons l’enfant et partons ! » se répétait-elle. Elle n’en pouvait plus. Fille des villes, elle n’avait pas acquis l’habitude du froid intense qui pénètre les os pour y geler la moelle.

« J’ai l’impression que mes veines sont en train de se changer en tubes de verre, songea-t-elle. Elles casseront dès que je me mettrai en marche. »

– Attends, répéta la dame en noir. Nous ne sommes plus seules. Tu ne sens pas l’odeur ?

– Les loups ? gémit la jeune fille.

– Non, des hommes, dit la châtelaine d’un ton sourd. D’autres hommes, encore plus mauvais. Je flaire leur puanteur. Ne bouge pas, ceux-là nous captureraient pour nous infliger les pires supplices. Si tu veux conserver ton joli museau, deviens aussi raide que cet arbre… et cesse de respirer, la buée qui sort de ta bouche signale ta présence.

Inga s’aplatit contre le tronc couvert de paillettes de givre. Son cœur faisait un bruit énorme dans son torse. On eût dit qu’un troll forgeron frappait une enclume avec un marteau enveloppé de cuir.

 

La dame ne s’était pas trompée. Deux inconnus surgirent des buissons épineux. Barbus, enveloppés de guenilles. Pour échapper à la morsure du froid, ils s’étaient frotté le visage avec de la graisse de phoque. Ils chuchotaient dans une langue que la jeune fille ne comprenait pas. Arrivés au pied du tertre, ils dénudèrent l’enfant. Son infirmité parut les réjouir. Sans attendre, il le glissèrent dans une besace et s’en furent par où ils étaient venus.

– Suivons-les, murmura la dame. S’ils vont à pied, c’est que leur campement est proche. Je connais cette race infâme, ils sont toujours à rôder à proximité des lieux d’exposition.

– Pourquoi ? osa demander Inga. Je pensais qu’ils voulaient peut-être adopter ce bébé.

– Pauvre sotte ! siffla la châtelaine. Ce sont des pourvoyeurs de monstres. Ils travaillent pour les forains, les bateleurs. Ils fabriquent des anomalies de la nature, des gnomes, des phénomènes humains pour amuser les rois. Or, rien n’est plus malléable qu’un bébé dont le squelette est encore mou. On peut le déformer au gré de sa fantaisie. Un nourrisson, c’est une pâte docile… un pantin de glaise qu’on tord dans tous les sens. Après quelques années de ce régime, on le vend un bon prix en prétendant qu’il s’agit d’un enfant né de l’accouplement d’un troll et d’une paysanne, ou d’une créature tombée des airs.

Inga avala sa salive avec difficulté. Jamais elle n’aurait imaginé que de telles choses puissent exister, mais il est vrai qu’elle avait passé ces six dernières années penchée au-dessus d’un établi à creuser de délicates ciselures sur des bijoux, des assiettes de métal précieux. Le rapt dont elle avait été victime l’avait jetée dans un monde inconnu, un univers barbare issu en droite ligne d’un passé qu’elle croyait révolu depuis longtemps.

 

Les deux femmes marchaient vite, évitant les brindilles pour ne pas signaler leur présence. Dans ses habits de deuil, la dame semblait une créature née des ténèbres, une princesse noire de la race des elfes, descendue sur terre pour le malheur des hommes, ces êtres vils, à mi-chemin entre le pourceau et la fiente.

Soudain, elle s’immobilisa derrière un tronc. Un éclair d’argent brilla dans son poing. Inga comprit qu’il s’agissait d’une dague d’abordage dont la garde en coquille témoignait d’un travail étranger. Il n’y avait rien d’étonnant à cela, les Vikings voyageaient fort loin et en ramenaient mille curiosités.

– Voilà leur campement, souffla la dame. Fais attention, ce sera dangereux. S’ils te capturent, tu ferais mieux de te trancher la gorge, car ils te briseront les membres et les réarrangeront à leur guise pour faire de toi une curiosité. Il y a parmi eux des chirurgiens fort habiles. S’ils te barrent la route, n’hésite pas à t’ouvrir un chemin à la pointe de la lame. Sois sans scrupule, ces boucs ne méritent aucune pitié.

Inga plissa les paupières. Grâce à la peur, elle ne sentait plus le froid. Ses doigts avaient trouvé sans mal leur place sur le pommeau de la dague, car elle avait acquis l’habitude des armes. Pour les damasquiner, elle les retournait inlassablement. Elle n’avait pas à leur endroit cette maladresse effarouchée qui est le lot commun des filles.

Quelque chose d’étrange s’insinuait en elle, se mêlant à l’angoisse. Une excitation sourde. Brusquement, elle prit conscience qu’elle aimait ce qui était en train de lui arriver, et cette révélation lui fit tourner la tête. Elle songea à son atelier, à ses outils, à ce travail de ciselure précieuse qui avait été toute sa vie jusqu’au mois dernier.

« Quelque part je m’ennuyais, songea-t-elle. Sans autre perspective que de choisir un fiancé parmi les commis, pour faire aller la boutique… Un fiancé convenant à ma mère, de préférence. Un gentil garçon un peu effacé, qui, même dans son lit, m’aurait toujours considérée comme sa patronne. Piotr aux belles mains aurait fait l’affaire. Je sais que ma mère avait fixé son choix sur lui. Il lui plaisait. Plus jeune, elle l’aurait pris pour elle. Elle me l’offrait, donc. »

Le rapt, imprévisible, l’avait arrachée à tout cela, et voilà qu’elle se retrouvait en haillons, dans la nuit glacée d’une île perdue, le couteau à la main, s’apprêtant à poignarder des fabricants de monstres.

Rêvait-elle ?

– Ils vont boire et dormir, chuchota la dame. Tu vois la grande tente ? Les spécimens sur lesquels ils travaillent sont dedans. Ils ne donneront pas l’alarme, car on les drogue pour les aider à supporter les souffrances des arrangements aberrants auxquels on soumet leur anatomie.

– Faudra-t-il les libérer ? s’enquit Inga.

– Non, pour eux il est déjà trop tard, répondit la châtelaine d’une voix sourde. Ne t’occupe que du bébé. Je ne peux pas remplir mon manoir de monstres, ce serait trop demander aux villageois. Ils ont déjà le plus grand mal à admettre l’idée que je puisse venir en aide aux infirmes.

Elle se tut. Un feu flambait au centre du campement pour éloigner les loups. Les chevaux dormaient à proximité, sous une couverture, les jambes verrouillées en position verticale.

Les deux hommes disparurent rapidement dans une petite tente. Un vieillard demeura embusqué près du bivouac, cramponné à une lance, montant la garde. À sa tête dodelinante, on devinait qu’il ne résisterait pas longtemps aux assauts du sommeil.

Inga n’avait plus peur. Quelque chose d’étrange et de brûlant courait dans ses veines, une liqueur, un poison qui la faisait se sentir différente de ce qu’elle avait été jusqu’à aujourd’hui. Elle ne se reconnaissait plus. Où était passée la sage jeune fille penchée sur son établi, ciselant à petits coups précis bagues et colliers ? Elle se revoyait, glissant de temps à autre un coup d’œil en direction du commis. Piotr n’était pas vilain garçon, mais elle n’éprouvait rien pour lui, si ce n’est une vague curiosité sensuelle. Comment serait-ce, une fois allongée sous lui ? Serait-il habile, ou maladroit comme la plupart des garçons ?

La vraie peur, elle l’avait ressentie à ce moment-là, entre les outils, la chandelle en graisse de baleine, et les bijoux d’argent étalés sur la table. Est-ce ainsi qu’allait s’écouler le reste de sa vie ? Au chaud, loin du monde, dans le cocon feutré de la maison familiale. Une existence d’artisan, honnête, sans surprises… si ce n’est l’arrivée de la guerre ou de la peste. Elle regardait sa mère, épaissie, les mèches blondes virant au gris. Sa mère, qui avait détesté la vie aventureuse de son époux. Une fuite en avant qui avait causé sa mort précoce. Elle avait voulu s’éloigner le plus possible de l’océan, des rivages hantés par les pillards à casque conique, elle avait cherché refuge au cœur des villes, là où les brigands se heurtaient à de solides murailles moins faciles à incendier que les villages de pêcheurs.

Mais Inga désirait-elle réellement mener cette vie-là ?

 

– Maintenant ! souffla la dame en noir. Le vieux s’est endormi. Glisse-toi dans la tente et cherche le bébé. Ne te laisse pas distraire. J’assurerai ta protection. Vite.

Inga se détacha de l’arbre. Il lui semblait que ses pieds ne touchaient plus terre et qu’elle courait avec la légèreté d’un elfe. Elle contourna le feu de camp et se glissa sous le chapiteau en cuir de chèvre. L’odeur de sueur et de pisse lui sauta au visage. Elle s’immobilisa sur le seuil. De curieuses architectures de fer brillaient dans l’obscurité. D’abord elle crut qu’il s’agissait d’armures entassées, puis elle s’imagina contempler des squelettes d’acier jetés pêle-mêle. Les squelettes de cadavres divins sans doute, les dépouilles de dieux assassinés par des trolls. Elle fit un pas en avant, et l’illusion se dissipa. Il s’agissait d’adolescents couchés sur la paille. Leurs corps se trouvaient pris dans d’étranges machines, des sortes de cages qui leur tordaient les membres et les obligeaient à pousser de travers.

« Des moules… », pensa-t-elle avec horreur. Elle se rappela les explications de la dame en noir. Les enfants, pantins de glaise dont on déformait le squelette au moyen de corsets de fer, de gantelets. Elle les contemplait à présent, étendus à ses pieds, prisonniers d’un sommeil artificiel résultant de quelque drogue. Il y avait ceux dont la tête se trouvait coincée dans une cage carrée qui forçait les os du crâne à prendre l’aspect cubique d’une petite boîte vivante, ceux dont l’échine, prisonnière d’un corset, se courbait à l’extrême, amenant la tête du malheureux entre ses jambes, le nez sur son pénis… Et tant d’autres encore…

Inga s’aperçut qu’elle avait retenu son souffle au point de suffoquer. La fabrique de monstres lui donnait le vertige. Elle se contraignit à bouger pour rompre le maléfice. Où se trouvait le bébé ? Elle le vit, dans un tonneau scié par le milieu, qui lui tenait lieu de berceau. Il dormait toujours, abruti par l’hydromel dont son père l’avait abreuvé. Elle le saisit, le serra contre sa poitrine.

– Hé ! toi, la gueuse…, grommela soudain la voix d’un homme qui se réveillait. Que fiches-tu là ?

Inga recula. Hypnotisée par les enfants prisonniers des « machines », elle n’avait pas prêté attention au gardien dormant dans la paille, au milieu des malheureux. À présent il se dressait, courtaud mais puissant, taillé en barrique, avec un crâne rasé qui lui donnait l’apparence d’un bourreau.

– Hé ! compères ! hurla-t-il soudain. Les voleuses d’enfants ! Ce sont encore ces salopes de voleuses d’enfants ! Aux armes ! Elles nous dépouillent ! Elles nous dépouillent !

Inga faillit tomber en sortant de la tente. La grosse patte du bonhomme chercha à cramponner son épaule, mais, d’un seul coup, la dame noire se matérialisa, sa lame entailla profondément l’avant-bras du brigand qui recula en gémissant.

– Vite ! haleta la femme au capuchon, cours vers la forêt, je couvre ta retraite.

Dans une envolée de cape, elle bondit sur le vieux posté en sentinelle et le poignarda en pleine poitrine. L’ancêtre tomba dans le feu qui se communiqua à ses vêtements, à ses cheveux. Une horrible odeur de viande grillée s’éleva du bivouac.

Des hommes émergèrent de la seconde tente, la hache au poing. La vue de cette femme enveloppée de noir qui tourbillonnait au milieu des bourrasques de givre les figea sur place.

– Les Nornes4…, balbutia l’un d’eux.

Une terreur superstitieuse les tenait pétrifiés au seuil de l’abri de toile. La châtelaine en profita pour leur lancer le poignard qu’elle tenait à la main. L’un des brigands le reçut dans l’épaule.

– C’est la princesse noire ! rugit celui qui semblait commander le groupe. Cette truie ! Attrapez-la ! Mais attrapez-la donc !

 

Inga était désormais trop loin pour voir ce qui se passait. Elle courait de toutes ses forces, happant à grandes goulées l’air froid qui lui glaçait les poumons. Les cahots de la course avaient fini par réveiller le bébé. Il se mit à pleurer. La jeune fille ne savait pas où elle allait. Elle craignait de se perdre, de tomber dans une crevasse ou de s’enfoncer dans un marécage, car cette partie de l’île était occupée par une tourbière où s’abîmaient fréquemment bergères et moutons.

Elle se demanda ce qu’elle deviendrait si la dame noire succombait aux voleurs d’enfants. Peu de temps auparavant elle était encore une jeune commerçante, la pièce maîtresse d’une petite affaire à la prospérité grandissante. Une artiste aux doigts de fée, dont toutes les dames vantaient l’habileté… aujourd’hui, elle pensait à la manière d’une esclave tremblant de perdre sa maîtresse. Elle ne se reconnaissait plus, elle était devenue quelqu’un d’autre…

 

Elle s’immobilisa, à bout de souffle. Les loups allaient flairer la trace du nourrisson… Dans une minute ils l’encercleraient. Les mains du petit pétrissaient ses vêtements, lui pinçant la peau. Il avait sans doute faim et cherchait le sein maternel.

Brusquement, une masse sombre jaillit des buissons couverts de givre. Inga laissa échapper un cri de frayeur, mais c’était Snorri, l’homme à tout faire de la dame noire. Un bossu au corps déjeté, dont aucun os n’avait poussé droit. Sa face aplatie semblait celle d’un animal. Il brandissait la bolox, cette hache à long manche chère aux Vikings. De sa main libre, il empoigna la jeune fille et l’entraîna à sa suite.

Inga ne l’avait jamais entendu prononcer une parole. Elle le soupçonnait d’être muet.

– La dame…, haleta-t-elle. Elle est en difficulté… Tu dois l’aider…

Mais le serviteur ne l’écoutait pas. La soulevant par la taille, il la hissa dans le chariot qu’il avait avancé le plus près possible en prévision d’un départ précipité.

– La dame…, répéta Inga.

Le vent se leva, secouant avec fracas les branches au-dessus de sa tête. Le givre tourbillonnait. Enfin, la femme au capuchon noir apparut entre les troncs. Sans un mot, elle bondit dans le chariot. Snorri fouetta la croupe des chevaux courts sur pattes qui s’élancèrent dans la nuit, poursuivis par les cris de rage des voleurs d’enfants.
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